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L’Astrolabe du Lycée Montesquieu sur le
catalogue en ligne de l’ASEISTE

(version initiale)

ASEISTE : Association pour l’étude et la sauvegarde des instruments
scientifgiques et techniques de l’enseignement, www.aseiste.org



L’astrolabe du Lycée Montesquieu

I le seul astrolabe du
catalogue en ligne de
l’ASEISTE (parmi > 6000
objects) ;

I diamètre : 11.8 cm ;
I dénomination initale :

« astrolabe universel de
Rojas ». modifié, à notre
demande, en “Universel” ;

I pas d’araignée, ni
d’alidade ; un tympan
amovible d’allure
« universel azarchelis » ;

I initialement, aucune
description, excepté 3
photos ;

I nouvelles découvertes après
examen direct au Mans.



L’astrolabe du Lycée Montesquieu
Présentation actuelle (catalogue ASEISTE)

Notre narration commence ici !



Astrolabe du Mans : photos de l’ASEISTE
Astrolabe « Universel » ? Saphea Azarchelis ?



Astrolabe du Mans : le dos

Contrairement à l’habitude, l’été est en bas et l’hiver en haut.



Le dos : détails (1)

On voit des arcs d’heures inégales et une échelle de déclinaison.



Le dos : détails (2)

I point γ au 21 mars, donc postérieur à la réforme grégorienne (> 1582) ;
I mois en français moderne, sauf : Febvrier, Apvril, Aoust, Ceptembre.



Jacques Focard (1545) :
« Paraphrase de l’Astrolabe »

Noter l’orthographe similaire des mois (sauf « ceptembre »).
cité dans : A.J. Turner : The Time Museum, vol 1, Astrolabes, p. 5.



Astrolabe du Mans, face :
très beau limbe et fond de mère très abîmé

Restes de gravures : parties d’horizon, alcantaras, heures inégales.



La mère : détails (1)

Restes de gravures : parties d’horizon, alcantaras, heures inégales.



La mère : détails (2)



La mère : détails (3)

Heures inégales : numérotées de 6 (aurore) à 12 (midi) et 6
(crépuscule).



La mère : traces d’un tympan adapté à Paris

I à gauche : (en couleur) traces de portions d’horizon, alcantaras, et heures
inégales.

I à droite : ajustement à un tympan établi pour Paris (∼ 49˚).



Première conclusion

I mère, limbe et dos d’un astrolabe planisphérique classique
français, probablement fin XVIe - début XVIIe siècle ;

I fabrication de grande qualité, limbe et dos finement gravés ;
écriture cursive non-italique typique fin XVIe siècle ;

I sur le fond de la mère, restes de gravure d’un tympan fixe
correspondant à la latitude de Paris ;

I ce tympan a été volontairement gratté, quasi effacé, pour une
raison inconnue.

I quelques particularités : été-hiver inversés au dos, heures
inégales de 6 à 12 puis 6. Spécifiques d’un fabricant
particulier ? ?



Et maintenant, quoi sur le tympan
« universel » amovible ?

Nouvelle découverte sur place !

Continuons notre histoire . . .



L’astrolabe du Mans : le tympan universel

Ce tympan amovible, trop grand, en réalité ne s’insère pas dans la cavité de la
mère. Avait juste été posé dessus pour la photo !
Ce tympan provient d’un autre instrument !



Astrolabe, face avant :
principe de la projection stéréographique



Astrolabes universels :
Saphea Azarchelis et projection de Rojas

Saphea Rojas

Images extraites du livre de James E. Morrison : The Astrolabe (Janus)



Astrolabe du Mans : le tympan universel
« Saphea Azarchelis »

Particularité : pas de tracé d’écliptique.



Comparaison des gravures sur le limbe et
sur le tympan universel



Astrolabe du Mans : cadran « capucin » au
dos du tympan universel



Principe du cadran capucin

(d’après D. Savoie : Les cadrans solaires)



Seconde Conclusion

Ni Rojas, ni Saphea Azarchelis complète, mais deux parties
provenant de deux instruments différents :

I mère et limbe d’un astrolabe planisphérique classique français,
probablement fin XVIe - début XVIIe siècle, finement gravé,
avec traces d’un tympan fixe établi pour Paris ;

I un tympan universel saphea azarchelis, sans tracé d’écliptique,
provenant d’un instrument différent. Même époque, finement
gravé, mais par un graveur différent ;

I au dos du tympan universel : un cadran de hauteur
« capucin » très grossièrement gravé, latitude 40-42̊ , avec
tentative de retouche à ∼ 48̊ (lat. Le Mans). Sabotage d’un
bel objet !



Maintenant, quelle histoire ? I

I La partie planisphérique :

I Le lycée Montesquieu : ancien monastère et collège oratorien
recevant, dans la première moitié du XVIIe siècle, jusqu’à 900
élèves ;

I Marin Mersenne (1588-1648) y fut élève « pendant ses
premières années », avant de le quitter pour La Flèche.
Cependant, aucune indication de relations avec des
astrolabistes parisiens, ni d’un quelconque retour au Mans ;

I selon A. Turner, il y aurait, dans une bibliothèque du Mans, un
manuscrit du XVIIe siècle contenant un astrolabe en papier
dessiné par Piquet, un mathématicien parisien. Relation avec
notre instrument ? Comparaison à faire.



Maintenant, quelle histoire ? II

I la saphea et le cadran capucin

I pas d’indication sur la provenance du tympan saphea, sauf
similitude de style ; absence d’écliptique, pourquoi ?

I le cadran capucin au dos de la saphea : grossier travail
d’amateur, évidemment beaucoup plus récent ! construit pour
40-42̊ , ébauche de retouche pour 48̊ .

I 40-42̊ : indication d’une origine sud-France ou nord-Espagne ?
Fruit d’une rencontre sur un chemin de Compostelle ? (l’un
d’eux passait par Le Mans).

I ou bien un graveur amateur du Mans aurait-il d’abord
confondu latitude et colatitude du Mans (48-42̊ ), d’où
l’ébauche de retouche ?



Maintenant, quelle histoire ? III

I Imaginons une histoire pour le grattage du fond de la mère :
pourquoi cette tentative d’effacement ?

limbe et dos étant finement gravés, un joailler – voire un
moine oratorien ! – aurait-il essayé de transformer cet objet en
miroir de beauté pour une dame de la haute société locale ?

I avec le cadran capucin, nous aurions là un second exemple de
« Seconde vie des instruments », thème d’une présention de
Anthony Turner (SIC-Symposium, Turin, 2015).
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An example of historical astrolabe
The Astrolabe of the Archeological Museum

in Grenade (1481 A.D.)


